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à demi annéantis sous la pression des tissus de sclérose par les-
quels la nature a étouffé ks tubeicules, iib ont cessé, à la vérité,

d'être tuberculeux, mais ils continuent à souffrir de i'avoir été.

Ils sont ainsi des millions dans'le monde qui ne semblent
pouvoir employer leur reste d'énergie qu'à lutter pour la u-.user-
vationx d'une misérable vie dans un organisme à jamais dévié de
son fonctionnement normal. L'on ne peut dire d'eux, qu'avec
hésitation, qu'ils ont eu le bonheur de se délivrer de la tubercu-
lose. Le prix de leur salut dépasse parfois la joie de vivre; et,
ce qui est plus lamentable, ils peuvent avoir, en outre, le mal-
heur de perpétuer, non pas leurs infirmités qui finissent avec
eux, mais leur faiblesse qui est dans l'intimité de leurs éléments
cellulaires modifiés par la maladie, qui est dans leur sang dont
l'altération persistante se fait sentir indéfiniment dans la descen-
dance, grâce aux conditions ordinairement mauvaises de l'exis-
tence contemporaine.

Bien que la tuberculose ne se tcansimette pas par voie d'hé.
rédité, cette influence débilitante. qu'elle continue d'exercer
encore sur les descendants de tuberculeux, est considérable ; à
vrai dire, toutefois, plus légère et moins constants sur les rejetons
de tuberculeux guéris que sur ceux qui sont couçus pendant
l'évolution même de la maladie. Ces derniers ont plus qu'à
supporter les tares acquises par leurs parents, ils les développent
eux-mêmes, s'ils ne leur en ajoutent pas de nouvelles, tout
imprégnés qu'ils sont des poisons tuberculeux pendant la durée
de leur vie embryonnaire.

C'est ainsi que la tuberculose ne produit pas que des tuber-
culeux. Elle étend son action sur des sujets que laisse absolu-
ment intacts le virus de cette maladie et qui sont, par suite,
exempts des moindres lésions ou blessures qui résultent de son


